








  Le Kama Sutra de Vatsyayana

  Vatsyayana



Table des matières
	PRÉFACE.
	INTRODUCTION.
	PARTIE I. LE SUTRA DE VATSYAYANA. PRÉFACE INTRODUCTIVE.	HOMMAGE AU DHARMA, À L’ARTHA ET AU KAMA.
	CHAPITRE II. SUR L’ACQUISITION DU DHARMA, DE L’ARTHA ET DU KAMA.
	CHAPITRE III. SUR LES ARTS ET LES SCIENCES À ÉTUDIER.
	CHAPITRE IV. LA VIE D’UN CITOYEN.
	CHAPITRE V. SUR LES TYPES DE FEMMES FRÉQUENTÉES PAR LES CITOYENS, AINSI QUE SUR LES AMIS ET LES MESSAGERS.


	PARTIE II. DE L’UNION SEXUELLE.	CHAPITRE I. LES TYPES D’UNION SEXUELLE SELON LES DIMENSIONS, L’INTENSITÉ DU DÉSIR OU DE LA PASSION, ET LA DURÉE.
	CHAPITRE II. DE L’ÉTREINTE.
	CHAPITRE III. SUR LE BAISER.
	CHAPITRE IV. SUR LE FAIT DE PRESSER, DE MARQUER OU DE GRIFFER AVEC LES ONGLES.
	CHAPITRE V. SUR LES MORSURES ET LES MOYENS À EMPLOYER AVEC LES FEMMES DE DIFFÉRENTS PAYS.
	CHAPITRE VI. DES DIFFÉRENTES FAÇONS DE S’ALLONGER ET DES DIVERSES FORMES DE RELATIONS SEXUELLES.
	CHAPITRE VII. DES DIFFÉRENTES FAÇONS DE FRAPPER, ET DES SONS QUI LEUR CORRESPONDENT.
	CHAPITRE VIII. DES FEMMES JOUANT LE RÔLE D’UN HOMME ; ET DU RÔLE DE L’HOMME.
	CHAPITRE IX. DE L’AUPARISHTAKA, OU CONGRÈS BUCCAL.
	CHAPITRE X. DE LA MANIÈRE DE COMMENCER ET DE TERMINER L’ACTE SEXUEL. DIFFÉRENTES FORMES DE RELATIONS CHARNELLES ET QUERELLES AMOUREUSES.


	PARTIE III. SUR L’ACQUISITION D’UNE ÉPOUSE.	CHAPITRE I. SUR LE MARIAGE.
	CHAPITRE II. COMMENT INSTAURER LA CONFIANCE CHEZ LA JEUNE FEMME.
	CHAPITRE III. DE LA COUR ET DE LA MANIFESTATION DES SENTIMENTS PAR DES SIGNES ET DES ACTES EXTÉRIEURS.
	CHAPITRE IV. DES CHOSES QUE SEUL L’HOMME DOIT FAIRE POUR CONQUÉRIR LA JEUNE FILLE. AINSI QUE DE CE QU’UNE JEUNE FILLE DOIT FAIRE POUR CONQUÉRIR UN HOMME ET LE SOUMETTRE À SA VOLONTÉ.
	CHAPITRE V. SUR CERTAINES FORMES DE MARIAGE.


	PARTIE IV. À PROPOS DE L’ÉPOUSE.	CHAPITRE I. SUR LE MODE DE VIE D’UNE FEMME VERTUEUSE ET SUR SON COMPORTEMENT PENDANT L’ABSENCE DE SON MARI.
	CHAPITRE II. SUR LA CONDUITE DE L’ÉPOUSE AÎNÉE ENVERS LES AUTRES ÉPOUSES DE SON MARI, ET SUR CELLE D’UNE ÉPOUSE PLUS JEUNE ENVERS LES AÎNÉES. AINSI QUE SUR LA CONDUITE D’UNE VEUVE VIERGE QUI SE REMARIE ; D’UNE ÉPOUSE DÉTESTÉE PAR SON MARI ; DES FEMMES DU HAREM DU ROI ; ET ENFIN SUR LA CONDUITE D’UN MARI ENVERS SES NOMBREUSES ÉPOUSES.


	PARTIE V. SUR LES ÉPOUSES DES AUTRES HOMMES.	CHAPITRE I. DES CARACTÉRISTIQUES DES HOMMES ET DES FEMMES — DES RAISONS POUR LESQUELLES LES FEMMES REJETTENT LES AVANCES DES HOMMES — DES HOMMES QUI ONT DU SUCCÈS AUPRÈS DES FEMMES ET DES FEMMES QUI SE LAISSENT FACILEMENT CONQUÉRIR.
	CHAPITRE II. SUR LA FAÇON DE FAIRE CONNAISSANCE AVEC UNE FEMME ET SUR LES EFFORTS À DÉPLOYER POUR LA CONQUÉRIR.
	CHAPITRE III. EXAMEN DE L’ÉTAT D’ESPRIT D’UNE FEMME.
	CHAPITRE IV. DU RÔLE DE L’ENTREMETTEUR.
	CHAPITRE V. DE L’AMOUR QUE LES PERSONNES D’AUTORITÉ PORTENT AUX ÉPOUSES D’AUTRES HOMMES.
	CHAPITRE VI. DES FEMMES DU HAREM ROYAL ET DE LA GARDE DE SA PROPRE ÉPOUSE.


	PARTIE VI. À PROPOS DES COURTISANES.	REMARQUES PRÉLIMINAIRES.
	CHAPITRE I. DES RAISONS POUR LESQUELLES UNE COURTISANE SE TOURNE VERS LES HOMMES ; DES MOYENS DE S’ATTACHER L’HOMME DÉSIRÉ ; ET DU TYPE D’HOMME AVEC LEQUEL IL EST SOUHAITABLE DE FAIRE CONNAISSANCE.
	CHAPITRE II. DE LA VIE EN TANT QU’ÉPOUSE.
	CHAPITRE III. DES MOYENS DE SE PROCURER DE L’ARGENT. DES SIGNES DU CHANGEMENT DE SENTIMENTS D’UN AMOUREUX, ET DE LA FAÇON DE S’EN DÉBARRASSER.
	CHAPITRE IV. À PROPOS DES RÉCONCILIATIONS AVEC UN ANCIEN AMANT.
	CHAPITRE V. DES DIFFÉRENTES FORMES DE GAIN.
	CHAPITRE VI. DES GAINS ET DES PERTES ; DES GAINS ET PERTES CONNEXES ; ET DES DOUTES ; AINSI QUE DES DIFFÉRENTES SORTES DE COURTISANES.


	PARTIE VII. SUR LES MOYENS D’ATTIRER LES AUTRES VERS SOI.	CHAPITRE I. SUR LA PARURE PERSONNELLE ; SUR LA FAÇON DE CONQUÉRIR LE CŒUR D’AUTRUI ; ET SUR LES MÉDICAMENTS TONIQUES.
	CHAPITRE II. DES MOYENS D’ÉVEILLER LE DÉSIR, DES EXPÉRIENCES DIVERSES ET DES RECETTES.


	REMARQUES FINALES.



  
    	
      Title Page
    

    	
      Cover
    

    	
      Table of Contents
    

  




PRÉFACE.



Dans la littérature de tous les pays, on trouve un certain nombre d’ouvrages traitant spécifiquement de l’amour. Partout, le sujet est abordé différemment et sous divers angles. La présente publication a pour objectif de proposer une traduction complète de ce qui est considéré comme l’ouvrage de référence sur l’amour dans la littérature sanskrite, et qui est intitulé « Kama Sutra de Vatsyayana », ou Aphorismes sur l’amour, par Vatsyayana.

Alors que l’introduction traitera des éléments probants concernant la date de rédaction de l’ouvrage et des commentaires qui lui ont été consacrés, les chapitres suivant l’introduction présenteront une traduction de l’ouvrage lui-même. Il convient toutefois de fournir ici une brève analyse d’ouvrages de même nature, rédigés par des auteurs qui ont vécu et écrit des années après la mort de Vatsya, mais qui le considéraient toujours comme une grande autorité et le citaient sans cesse comme le guide principal de la littérature érotique hindoue.

Outre le traité de Vatsyayana, les ouvrages suivants sur le même sujet sont disponibles en Inde :—


	Le Ratirahasya, ou les secrets de l’amour.


	Le Panchasakya, ou les cinq flèches.


	Le Smara Pradipa, ou la lumière de l’amour.


	Le Ratimanjari, ou la guirlande de l’amour.


	Le Rasmanjari, ou la pousse de l’amour.


	L’Anunga Runga, ou l’étape de l’amour ; également appelé Kamaledhiplava, ou un bateau dans l’océan de l’amour.




L’auteur des « Secrets de l’amour » (n° 1) était un poète nommé Kukkoka. Il composa son œuvre pour plaire à un certain Venudutta, qui était peut-être un roi. Lorsqu’il signait son nom à la fin de chaque chapitre, il se désignait comme « Siddha patiya pandita », c’est-à-dire un homme ingénieux parmi les érudits. L’ouvrage a été traduit en hindi il y a des années, et dans cette version, le nom de l’auteur a été écrit sous la forme de « Koka ». Et comme ce même nom s’est glissé dans toutes les traductions vers d’autres langues en Inde, le livre est devenu largement connu, et le sujet a été communément appelé « Koka Shastra », ou doctrines de Koka, ce qui est identique au « Kama Shastra », ou doctrines de l’amour ; les termes « Koka Shastra » et « Kama Shastra » sont d’ailleurs utilisés indifféremment.

L’ouvrage contient près de huit cents versets et est divisé en dix chapitres, appelés « Pachivedas ». Certains des sujets abordés dans cet ouvrage ne se retrouvent pas chez Vatsyayana, tels que les quatre catégories de femmes, à savoir les Padmini, les Chitrini, les Shankini et les Hastini, ainsi que l’énumération des jours et des heures où les femmes des différentes catégories deviennent sensibles à l’amour. L’auteur ajoute qu’il a rédigé ces passages en s’appuyant sur les opinions de Gonikaputra et de Nandikeshwara, tous deux mentionnés par Vatsyayana, mais dont les ouvrages n’existent plus aujourd’hui. Il est difficile de donner une estimation de l’année de composition de cet ouvrage. On ne peut que supposer qu’il a été écrit après celui de Vatsyayana et avant les autres ouvrages sur ce sujet qui ont survécu. Vatsyayana cite les noms de dix auteurs traitant de ce sujet, dont il avait consulté toutes les œuvres, mais dont aucune n’a survécu, et il ne mentionne pas celle-ci. Cela tendrait à montrer que Kukkoka a écrit après Vatsya, sinon Vatsya l’aurait assurément mentionné comme auteur dans cette branche de la littérature aux côtés des autres.

L’auteur des « Cinq Flèches » (n° 2 de la liste) était un certain Jyotirisha. On le qualifie de « joyau suprême des poètes », de « trésor des soixante-quatre arts » et de « meilleur maître des règles de la musique ». Il affirme avoir composé cet ouvrage après avoir médité sur les aphorismes de l’amour révélés par les dieux et étudié les opinions de Gonikaputra, Muladeva, Babhravya, Ramtideva, Nundikeshwara et Kshemandra. Il est impossible de dire s’il avait lu toutes les œuvres de ces auteurs ou s’il en avait simplement entendu parler ; quoi qu’il en soit, aucune d’entre elles ne semble avoir survécu jusqu’à nos jours. Cet ouvrage contient près de six cents vers et est divisé en cinq chapitres, appelés Sayakas ou « Flèches ».

L’auteur de « La Lumière de l’amour » (n° 3) était le poète Gunakara, fils de Vechapati. L’ouvrage contient quatre cents vers et ne donne qu’un bref aperçu des doctrines de l’amour, traitant davantage d’autres sujets.

« La Guirlande de l’amour » (n° 4) est l’œuvre du célèbre poète Jayadeva, qui disait de lui-même qu’il écrivait sur tous les sujets. Ce traité est toutefois très court, ne contenant que cent vingt-cinq vers.

L’auteur de « La Jeune Pousse de l’Amour » (n° 5) était un poète du nom de Bhanudatta. Il ressort du dernier vers du manuscrit qu’il résidait dans la province de Tirhoot et qu’il était le fils d’un brahmane nommé Ganeshwar, qui était lui-même poète. L’ouvrage, rédigé en sanskrit, présente la description de différentes catégories d’hommes et de femmes, ces catégories étant définies en fonction de leur âge, de leur apparence physique, de leur conduite, etc. Il comporte trois chapitres ; sa date de rédaction est inconnue et ne peut être établie avec certitude.

« La scène de l’amour » (n° 6) a été composée par le poète Kullianmull, pour le divertissement de Ladkhan, fils d’Ahmed Lodi ; ce même Ladkhan est parfois désigné sous le nom de Ladana Mull, et parfois sous celui de Ladanaballa. On suppose qu’il était un parent ou un proche de la maison des Lodi, qui régna en Hindoustan de 1450 à 1526 après J.-C. L’œuvre aurait donc été écrite au XVe ou au XVIe siècle. Elle comporte dix chapitres et a été traduite en anglais, mais seuls six exemplaires ont été imprimés pour une diffusion privée. On considère qu’il s’agit de la dernière des œuvres en sanskrit sur ce sujet, et les idées qu’elle contient sont manifestement tirées d’écrits antérieurs de même nature.

Le contenu de ces ouvrages constitue en soi une curiosité littéraire. On trouve tant dans la poésie sanskrite que dans le théâtre sanskrit une certaine dose de sentiment poétique et de romantisme qui, dans tous les pays et dans toutes les langues, ont entouré ce sujet d’une auréole d’immortalité. Mais ici, celui-ci est traité d’une manière sobre, simple et factuelle. Les hommes et les femmes sont répartis en classes et en catégories, de la même manière que Buffon et d’autres auteurs d’histoire naturelle ont classé et divisé le monde animal. Tout comme Vénus était représentée par les Grecs comme l’incarnation de la beauté féminine, les hindous décrivent la Padmini, ou « femme-lotus », comme l’incarnation de l’excellence féminine la plus parfaite, comme suit :

Celle chez qui apparaissent les signes et symptômes suivants est appelée Padmini. Son visage est agréable à regarder comme la pleine lune ; son corps, bien en chair, est doux comme la fleur de shiras ou de moutarde ; sa peau est fine, tendre et claire comme le lotus jaune, jamais de couleur foncée. Ses yeux sont brillants et beaux comme ceux d’un faon, bien dessinés, avec des coins rougeâtres. Sa poitrine est ferme, pleine et haute ; elle a un beau cou ; son nez est droit et charmant, et trois plis ou rides traversent son ventre, à hauteur de la région ombilicale. Son yoni ressemble à un bouton de lotus qui s’ouvre, et sa semence d’amour (Kama salila) est parfumée comme un lys qui vient d’éclore. Elle marche d’une démarche de cygne, et sa voix est grave et musicale comme le chant de l’oiseau Kokila ; elle se délecte des vêtements blancs, des bijoux raffinés et des robes somptueuses. Elle mange peu, a le sommeil léger, et, aussi respectueuse et pieuse qu’elle est intelligente et courtoise, elle est toujours soucieuse d’adorer les dieux et d’apprécier la conversation des brahmanes. Telle est donc la Padmini, ou femme-lotus.

Suivent ensuite des descriptions détaillées de la Chitrini, ou « femme-art » ; de la Shankhini, ou « femme-conque » ; et de la Hastini, ou « femme-éléphant » : leurs moments de plaisir, leurs différentes positions amoureuses, la manière dont elles doivent être guidées et traitées lors des rapports sexuels, ainsi que les caractéristiques des hommes et des femmes des différents pays de l’Hindoustan. Les détails sont si nombreux, et les sujets sont traités avec tant de sérieux et de longueur, que ni le temps ni l’espace ne permettent de les exposer ici.

Un ouvrage en langue anglaise s’apparente quelque peu à ces ouvrages hindous. Il s’intitule Kalogynomia : ou les Lois de la beauté féminine, présentant les principes élémentaires de cette science, par T. Bell, docteur en médecine, accompagné de vingt-quatre planches, et imprimé à Londres en 1821. Il traite de la beauté, de l’amour, des rapports sexuels, des lois régissant ces rapports, de la monogamie et de la polygamie, de la prostitution, de l’infidélité, et se termine par un catalogue raisonné des défauts de la beauté féminine.

D’autres ouvrages en anglais abordent également de manière très détaillée la vie privée et familiale. « The Elements of Social Science, or Physical, Sexual and Natural Religion », par un docteur en médecine, Londres, 1880, et « Every Woman’s Book », par le Dr Waters, 1826. Les personnes qui s’intéressent aux sujets susmentionnés trouveront dans ces ouvrages des détails rarement publiés auparavant, et qui devraient être parfaitement compris par tous les philanthropes et bienfaiteurs de la société.

Après avoir pris connaissance de l’ouvrage hindou et des livres anglais mentionnés ci-dessus, le lecteur comprendra le sujet, en tout cas d’un point de vue matérialiste, réaliste et pratique. Si toute science repose plus ou moins sur une base de faits, il n’y a aucun mal à faire connaître à l’humanité en général certaines questions intimement liées à sa vie privée, familiale et sociale.

Hélas ! leur ignorance totale a malheureusement ruiné bien des hommes et bien des femmes, alors qu’une connaissance même minime d’un sujet généralement ignoré par les masses aurait permis à de nombreuses personnes de comprendre bien des choses qu’elles croyaient tout à fait incompréhensibles, ou qu’elles ne jugeaient pas dignes de leur attention.




INTRODUCTION.



Il peut être intéressant pour certaines personnes d’apprendre comment Vatsyayana a été mis en lumière pour la première fois et traduit en anglais. Voici comment cela s’est passé. Alors que je traduisais avec les pandits l’« Anunga runga, ou les étapes de l’amour », on constatait fréquemment qu’il était fait référence à un certain Vatsya. Le sage Vatsya était de tel ou tel avis. Le sage Vatsya disait ceci, et ainsi de suite. Naturellement, on s’est demandé qui était ce sage, et les érudits ont répondu que Vatsya était l’auteur de l’ouvrage de référence sur l’amour dans la littérature sanskrite, qu’aucune bibliothèque sanskrite n’était complète sans son ouvrage, et qu’il était désormais très difficile de se le procurer dans son intégralité. L’exemplaire du manuscrit obtenu à Bombay était incomplet ; les érudits ont donc écrit à Bénarès, Calcutta et Jeypoor pour obtenir des copies du manuscrit provenant des bibliothèques sanskrites de ces villes. Une fois les copies obtenues, elles furent comparées entre elles, et à l’aide d’un commentaire intitulé « Jayamangla », une version révisée de l’intégralité du manuscrit fut établie ; c’est à partir de cette version que la traduction anglaise fut réalisée. Voici l’attestation du savant en chef :—

« Le manuscrit ci-joint a été corrigé par mes soins après comparaison de quatre exemplaires différents de l’ouvrage. Je me suis aidé d’un commentaire intitulé “Jayamangla” pour corriger les cinq premières parties, mais j’ai rencontré de grandes difficultés à corriger le reste, car, à l’exception d’un exemplaire qui était relativement correct, tous les autres exemplaires dont je disposais comportaient beaucoup trop d’erreurs. J’ai toutefois considéré comme correcte la partie sur laquelle la majorité des exemplaires concordaient. »

Les « Aphorismes sur l’amour », de Vatsyayana, contiennent environ mille deux cent cinquante slokas ou versets, et sont divisés en parties, les parties en chapitres, et les chapitres en paragraphes. L’ensemble se compose de sept parties, trente-six chapitres et soixante-quatre paragraphes. On ne sait pratiquement rien de l’auteur. Son vrai nom serait Mallinaga ou Mrillana, Vatsyayana étant son nom de famille. À la fin de l’ouvrage, voici ce qu’il écrit à son sujet :

« Après avoir lu et examiné les ouvrages de Babhravya et d’autres auteurs anciens, et après avoir réfléchi à la signification des règles qu’ils ont énoncées, ce traité a été rédigé, conformément aux préceptes des Écritures sacrées, pour le bien du monde, par Vatsyayana, alors qu’il menait la vie d’un étudiant religieux à Bénarès et se consacrait entièrement à la contemplation de la Divinité. Cet ouvrage ne doit pas être utilisé simplement comme un instrument destiné à satisfaire nos désirs. Une personne familiarisée avec les véritables principes de cette science, qui préserve son Dharma (vertu ou mérite religieux), son Artha (richesse matérielle) et son Kama (plaisir ou satisfaction sensuelle), et qui respecte les coutumes du peuple, est assurée d’acquérir la maîtrise de ses sens. En bref, une personne intelligente et avisée, attentive au Dharma, à l’Artha et également au Kama, sans devenir l’esclave de ses passions, réussira dans tout ce qu’elle entreprendra. »

Il est impossible de déterminer avec précision la date de la vie de Vatsyayana ou celle de son ouvrage. On suppose qu’il a dû vivre entre le Ier et le VIe siècle de l’ère chrétienne, pour les raisons suivantes : il mentionne que Satkarni Srtvahan, un roi de Kuntal, a tué son épouse Malayevati à l’aide d’un instrument appelé kartari en la frappant dans un accès de passion amoureuse, et Vatsya cite ce cas pour mettre en garde les gens contre le danger découlant de certaines anciennes coutumes consistant à frapper les femmes sous l’emprise de cette passion. Or, on estime que ce roi de Kuntal a vécu et régné au Ier siècle avant J.-C., et par conséquent, Vatsya a dû vivre après lui. D’autre part, Virahamihira, dans le dix-huitième chapitre de son Brihatsanhita, traite de la science de l’amour et semble s’être largement inspiré de Vatsyayana sur ce sujet. Or, on dit que Virahamihira a vécu au VIe siècle après J.-C. ; comme Vatsya a dû rédiger ses ouvrages avant lui, il faut donc considérer que la période comprise entre le Ier siècle avant J.-C. au plus tôt et le VIe siècle après J.-C. au plus tard correspond approximativement à la période de son existence.

Seuls deux commentaires ont été retrouvés sur le texte des « Aphorismes sur l’amour » de Vatsyayana. L’un s’intitule « Jayamangla » ou « Sutrabashya », et l’autre « Sutra vritti ». La date du « Jayamangla » est fixée entre le Xe et le XIIIe siècle après J.-C., car, dans le cadre de son traitement des soixante-quatre arts, il est fait référence à un exemple tiré du « Kávyaprakásha », qui a été rédigé vers le Xe siècle après J.-C. De plus, l’exemplaire du commentaire obtenu était manifestement une transcription d’un manuscrit qui figurait autrefois dans la bibliothèque d’un roi chaulukyen nommé Vishaladeva, fait que l’on peut déduire de la phrase suivante figurant à la fin de ce texte :—

« Ici s’achève la partie relative à l’art de l’amour dans le commentaire sur le Kama Sutra de Vatsyayana, un exemplaire provenant de la bibliothèque du roi des rois, Vishaladeva, qui était un héros puissant, tel un second Arjuna, et le joyau de la famille des Chaulukya. »

Or, on sait bien que ce roi régna au Gujarat de 1244 à 1262 après J.-C. et fonda une ville appelée Visalnagur. On estime donc que ce commentaire date au plus tôt du Xe siècle et au plus tard du XIIIe siècle. On suppose que son auteur est un certain Yashodhara, dont le nom donné par son précepteur était Indrapada. Il semble l’avoir rédigé pendant la période de chagrin causée par sa séparation d’avec une femme intelligente et perspicace ; c’est du moins ce qu’il affirme lui-même à la fin de chaque chapitre. On suppose qu’il a donné à son ouvrage le nom de sa maîtresse absente, ou bien ce mot pourrait avoir un lien avec la signification de son nom.

Ce commentaire s’est révélé très utile pour expliquer le sens véritable de Vatsyayana, car le commentateur semble avoir eu une connaissance approfondie de l’époque de l’auteur plus ancien et fournit, à certains endroits, des informations très détaillées. On ne peut en dire autant de l’autre commentaire, intitulé « Sutra vritti », rédigé à une date inconnue par Narsing Shastri, un élève de Sarveshwar Shastri ; ce dernier était un descendant de Bhaskur, tout comme notre auteur, puisqu’à la fin de chaque partie, il se présente sous le nom de Bhaskur Narsing Shastra. C’est sur ordre du savant Raja Vrijalala, alors qu’il résidait à Bénarès, qu’il fut incité à rédiger cet ouvrage ; toutefois, quant aux mérites de ce commentaire, il ne mérite guère d’éloges. Dans de nombreux cas, l’auteur ne semble pas avoir compris le sens de l’auteur original et a modifié le texte à plusieurs endroits pour l’adapter à ses propres explications.

Une traduction complète de l’ouvrage original suit ci-après. Elle a été établie en totale conformité avec le texte du manuscrit et est présentée, sans autres commentaires, telle qu’elle en est tirée.




PARTIE I.

LE SUTRA DE VATSYAYANA. PRÉFACE INTRODUCTIVE.




HOMMAGE AU DHARMA, À L’ARTHA ET AU KAMA.

Au commencement, le Seigneur des Êtres créa les hommes et les femmes, et sous la forme de commandements répartis en cent mille chapitres, il établit des règles pour régir leur existence en ce qui concerne le Dharma, l’Artha et le Kama. Certains de ces commandements, à savoir ceux qui traitaient du Dharma, furent rédigés séparément par Swayambhu Manu ; ceux qui concernaient l’Artha furent compilés par Brihaspati ; et ceux qui se rapportaient au Kama furent exposés par Nandi, le disciple de Mahadeva, en mille chapitres.

Or, ce « Kama Sutra » (Aphorismes sur l’amour), rédigé par Nandi en mille chapitres, fut reproduit par Shvetaketu, fils d’Uddvalaka, sous une forme abrégée en cinq cents chapitres ; cet ouvrage fut à son tour reproduit de la même manière, sous une forme condensée en cent cinquante chapitres, par Babhravya, un habitant de la région de Punchala (au sud de Delhi). Ces cent cinquante chapitres ont ensuite été regroupés sous sept rubriques ou parties intitulées respectivement :

1er. Sadharana (sujets généraux).

2e. Samprayogika (étreintes, etc.).

3e. Kanya Samprayuktaka (union des hommes et des femmes).

4e. Bharyadhikarika (sur sa propre épouse).

5e. Paradika (sur les épouses d’autrui).

6e. Vaisika (sur les courtisanes).

7e. Aupamishadika (sur les arts de la séduction, les remèdes toniques, etc.).

La sixième partie de ce dernier ouvrage a été commentée séparément par Dattaka à la demande des femmes de vie publique de Pataliputra (Patna), et de la même manière, Charayana en a expliqué la première partie. Les parties restantes, à savoir la deuxième, la troisième, la quatrième, la cinquième et la septième, ont été commentées séparément par :

Suvarnanabha (deuxième partie).

Ghotakamukha (troisième partie).

Gonardiya (quatrième partie).

Gonikaputra (cinquième partie).

Kuchumara (septième partie), respectivement.

Ainsi, l’ouvrage, rédigé en plusieurs parties par différents auteurs, était pratiquement introuvable ; de plus, les parties exposées par Dattaka et les autres ne traitaient que des branches particulières du sujet auxquelles chacune d’elles se rapportait, et l’ouvrage original de Babhravya était difficile à maîtriser en raison de sa longueur ; Vatsyayana composa donc son ouvrage sous la forme d’un petit volume, sous forme de résumé de l’ensemble des travaux des auteurs susmentionnés.

PARTIE I.

CHAPITRE I.

CONSTITUANT L’INDEX OU LA TABLE DES MATIÈRES DE L’OUVRAGE.









	Chapitre
	II.
	Observations sur les trois bienfaits terrestres que sont la vertu, la richesse et l’amour.





	«
	III.
	De l’étude des soixante-quatre arts.



	«
	IV.
	De l’aménagement d’une maison et du mobilier domestique ; et de la vie quotidienne d’un citoyen, de ses compagnons, de ses divertissements, etc.



	«
	V.
	Des catégories de femmes aptes ou inaptes à l’union avec le citoyen, ainsi que des amis et des messagers.





PARTIE II.

DE L’UNION SEXUELLE.









	Chapitre
	I.
	Les types d’union selon les dimensions, la force du désir et la durée ; et sur les différentes formes d’amour.





	«
	II.
	De l’étreinte.



	«
	III.
	Du baiser.



	«
	IV.
	De la pression et des marques faites avec les ongles.



	«
	V.
	Des morsures et des manières d’aimer à employer envers les femmes des différents pays.



	«
	VI.
	Des différentes manières de s’allonger et des différentes formes de rapports sexuels.



	«
	VII.
	Des différentes manières de frapper, et des sons qui leur correspondent.



	«
	VIII.
	À propos des femmes jouant le rôle d’hommes.



	«
	IX.
	Sur le fait de tenir le lingam dans la bouche.



	«
	X.
	Comment commencer et comment terminer l’acte sexuel. Différents types d’actes sexuels et querelles amoureuses.





PARTIE III.

SUR L’ACQUISITION D’UNE ÉPOUSE.









	Chapitre
	I.
	Remarques sur les fiançailles et le mariage.





	«
	II.
	Comment instaurer la confiance chez la jeune fille.



	«
	III.
	La cour, et l’expression des sentiments par des signes extérieurs et des gestes.



	«
	IV.
	Ce que l’homme doit faire pour conquérir une jeune fille. Et ce qu’une jeune fille doit faire pour séduire un homme et le soumettre à sa volonté.



	»
	V.
	Des différentes formes de mariage.





PARTIE IV.

À PROPOS DE L’ÉPOUSE.









	Chapitre
	I.
	Du mode de vie d’une femme vertueuse et de sa conduite pendant l’absence de son mari.





	«
	II.
	De la conduite de la première épouse envers les autres épouses de son mari, et de celle de la plus jeune envers les plus âgées. Également de la conduite d’une veuve vierge remariée ; d’une épouse que son mari n’aime pas ; des femmes du harem du roi ; et d’un mari qui a plus d’une épouse.





PARTIE V.

À PROPOS DES ÉPOUSES D’AUTRUI.









	Chapitre
	I.
	Des caractéristiques des hommes et des femmes, et de la raison pour laquelle les femmes repoussent les avances des hommes. Des hommes qui ont du succès auprès des femmes, et des femmes qui se laissent facilement séduire.





	«
	II.
	Comment faire connaissance avec une femme et des efforts à déployer pour la conquérir.



	«
	III.
	Examen de l’état d’esprit d’une femme.



	«
	IV.
	Le métier d’entremetteur.



	«
	V.
	De l’attirance des personnes en position d’autorité pour les épouses d’autrui.



	«
	VI.
	Des femmes du harem royal et de la garde de sa propre épouse.





PARTIE VI.

À PROPOS DES COURTISANES.









	Chapitre
	I.
	Des raisons pour lesquelles une courtisane recherche les hommes ; des moyens de s’attacher l’homme désiré ; et du type d’homme qu’il convient de fréquenter.





	«
	II.
	D’une courtisane vivant avec un homme comme s’il s’agissait de son mari.



	«
	III.
	Des moyens de se procurer de l’argent ; des signes indiquant qu’un amant commence à se lasser, et de la manière de s’en débarrasser.



	«
	IV.
	À propos d’une réconciliation avec un ancien amant.



	«
	V.
	Des différentes sortes de gains.



	«
	VI.
	Des gains et des pertes, des gains et pertes concomitants, et des doutes ; et enfin, des différentes sortes de courtisanes.





PARTIE VII.

DES MOYENS D’ATTIRER LES AUTRES VERS SOI.









	Chapitre
	I.
	De la parure personnelle, de la manière de conquérir le cœur d’autrui et des remèdes toniques.





	«
	II.
	Des moyens d’éveiller le désir et des méthodes pour agrandir le lingam. Expériences et recettes diverses.








CHAPITRE II.

SUR L’ACQUISITION DU DHARMA, DE L’ARTHA ET DU KAMA.

L’homme, dont la durée de vie est de cent ans, doit pratiquer le Dharma, l’Artha et le Kama à différentes époques et de telle manière qu’ils s’harmonisent entre eux et n’entrent en aucun cas en conflit. Il doit acquérir le savoir durant son enfance ; dans sa jeunesse et à l’âge mûr, il doit se consacrer à l’Artha et au Kama ; et dans sa vieillesse, il doit accomplir le Dharma, et ainsi chercher à atteindre le Moksha, c’est-à-dire la libération de toute nouvelle transmigration. Ou bien, en raison de l’incertitude de la vie, il peut les pratiquer aux moments où il est prescrit de le faire. Mais il convient de noter une chose : il doit mener la vie d’un étudiant religieux jusqu’à ce qu’il ait achevé ses études.

Le Dharma consiste à obéir aux commandements des Shastras, ou Écritures sacrées des hindous, qui prescrivent de faire certaines choses, telles que l’accomplissement de sacrifices, qui ne sont généralement pas pratiqués car ils n’appartiennent pas à ce monde et ne produisent aucun effet visible ; et de s’abstenir d’autres choses, telles que la consommation de viande, qui est souvent pratiquée car elle appartient à ce monde et a des effets visibles.

Le dharma doit s’apprendre à partir des Shruti (Écritures sacrées) et auprès de ceux qui les connaissent bien.

L’Artha est l’acquisition des arts, des terres, de l’or, du bétail, de la richesse, des équipements et des amis. C’est, en outre, la protection de ce qui est acquis et l’accroissement de ce qui est protégé.

L’Artha doit s’apprendre auprès des fonctionnaires du roi et des marchands versés dans les rouages du commerce.

Kama est la jouissance d’objets appropriés par les cinq sens : l’ouïe, le toucher, la vue, le goût et l’odorat, assistés par l’esprit et l’âme. Il s’agit d’un contact particulier entre l’organe des sens et son objet, et la conscience du plaisir qui naît de ce contact s’appelle Kama.

Le Kama s’apprend à partir du Kama Sutra (aphorismes sur l’amour) et de la pratique des citoyens.

Lorsque ces trois éléments, à savoir le Dharma, l’Artha et le Kama, se rejoignent, le premier est supérieur à celui qui le suit ; c’est-à-dire que le Dharma est supérieur à l’Artha, et que l’Artha est supérieur au Kama. Mais l’Artha doit toujours être pratiqué en premier lieu par le roi, car c’est uniquement de lui que dépend la subsistance des hommes. De même, le Kama étant l’activité des femmes de vie publique, celles-ci devraient le préférer aux deux autres, ce qui constitue une exception à la règle générale.

Objection 1.

Certains érudits affirment que, le Dharma étant lié à des choses qui n’appartiennent pas à ce monde, il trouve toute sa place dans un ouvrage ; il en va de même pour l’Artha, car celui-ci ne s’exerce qu’en recourant à des moyens appropriés, et la connaissance de ces moyens ne s’acquiert que par l’étude et les livres. En revanche, le Kama, qui est une pratique même chez les animaux et que l’on retrouve partout, ne nécessite aucun ouvrage sur le sujet.

Réponse.

Ce n’est pas vrai. Les rapports sexuels, qui dépendent de l’homme et de la femme, exigent de leur part l’application de moyens appropriés, et ces moyens s’apprennent dans le Kama Shastra. La non-application de moyens appropriés, que l’on observe chez les animaux, est due au fait qu’ils ne sont pas maîtrisés, que les femelles ne sont aptes aux rapports sexuels qu’à certaines saisons et à aucun autre moment, et que leurs rapports ne sont précédés d’aucune réflexion.

Objection 2.

Les Lokayatikas affirment : « Les prescriptions religieuses ne doivent pas être observées, car elles ne portent leurs fruits qu’à l’avenir, et il est d’ailleurs douteux qu’elles en portent jamais. » Quel insensé donnerait ce qu’il a entre les mains à un autre ? De plus, mieux vaut avoir un pigeon aujourd’hui qu’un paon demain ; et une pièce de cuivre dont on est certain de l’obtenir vaut mieux qu’une pièce d’or dont la possession est incertaine.

Réponse.

Il n’en est rien. 1er. Les Écritures sacrées, qui prescrivent la pratique du Dharma, n’admettent aucun doute.

2e. On constate que les sacrifices, tels que ceux accomplis pour la destruction des ennemis ou pour faire venir la pluie, portent leurs fruits.

3e. Le soleil, la lune, les étoiles, les planètes et les autres corps célestes semblent œuvrer délibérément pour le bien du monde.

4e. L’existence de ce monde est rendue possible par le respect des règles concernant les quatre classes d’hommes et leurs quatre étapes de la vie.

5e. Nous voyons que la graine est semée dans le sol dans l’espoir de futures récoltes.

Vatsyayana estime donc que les préceptes de la religion doivent être respectés.

Objection 3.

Ceux qui croient que le destin est le moteur premier de toutes choses disent : « Nous ne devrions pas nous efforcer d’acquérir la richesse, car parfois elle ne s’acquiert pas bien que nous nous efforcions de l’obtenir, tandis qu’à d’autres moments elle nous vient d’elle-même sans aucun effort de notre part. » Tout est donc entre les mains du destin, qui est le maître du gain et de la perte, du succès et de l’échec, du plaisir et de la douleur. Ainsi, nous voyons que Bali a été élevé au trône d’Indra par le destin, et qu’il en a également été détrôné par cette même puissance ; et seul le destin peut le rétablir dans ses fonctions.

Réponse.

Il n’est pas juste de dire cela. Comme l’acquisition de tout objet présuppose en tout état de cause un certain effort de la part de l’homme, on peut dire que l’application de moyens appropriés est la cause de la réalisation de tous nos objectifs ; et cette application de moyens appropriés étant ainsi nécessaire (même lorsqu’une chose est destinée à se produire), il s’ensuit qu’une personne qui ne fait rien ne connaîtra aucun bonheur.

Objection 4.

Ceux qui sont enclins à penser que l’Artha est le principal objectif à atteindre argumentent ainsi. Il ne faut pas rechercher les plaisirs, car ils constituent des obstacles à la pratique du Dharma et de l’Artha, qui leur sont tous deux supérieurs, et sont également méprisés par les personnes vertueuses. Les plaisirs plongent également l’homme dans la détresse et le mettent en contact avec des personnes de basse condition ; ils le poussent à commettre des actes injustes et engendrent en lui l’impureté ; ils le rendent insouciant de l’avenir et encouragent la négligence et la frivolité. Enfin, ils font que personne ne le croit, que personne ne l’accueille et qu’il est méprisé de tous, y compris de lui-même. Il est d’ailleurs notoire que de nombreux hommes qui se sont livrés exclusivement au plaisir ont été ruinés, ainsi que leurs familles et leurs proches. Ainsi, le roi Dandakya, de la dynastie des Bhoja, enleva la fille d’un brahmane avec de mauvaises intentions, et finit par être ruiné et perdre son royaume. Indra, lui aussi, après avoir violé la chasteté d’Ahalya, fut contraint d’en subir les conséquences. De la même manière, le puissant Kichaka, qui tenta de séduire Draupadi, et Ravana, qui tenta de s’emparer de Sita, furent punis pour leurs crimes. Ceux-ci, ainsi que bien d’autres, périrent à cause de leurs plaisirs.

Réponse.

Cette objection ne tient pas, car les plaisirs, tout aussi nécessaires à l’existence et au bien-être du corps que la nourriture, sont par conséquent tout aussi indispensables. Ils sont, de surcroît, le fruit du Dharma et de l’Artha. Il convient donc de rechercher les plaisirs avec modération et prudence. Personne ne s’abstient de cuisiner parce qu’il y a des mendiants qui réclament de la nourriture, ni de semer parce qu’il y a des cerfs pour détruire le blé une fois qu’il a poussé.

Ainsi, un homme qui pratique le Dharma, l’Artha et le Kama jouit du bonheur tant dans ce monde que dans l’au-delà. Les hommes de bien accomplissent ces actions pour lesquelles il n’y a aucune crainte quant à leurs conséquences dans l’au-delà, et qui ne présentent aucun danger pour leur bien-être. Toute action qui favorise la pratique conjointe du Dharma, de l’Artha et du Kama, ou de deux d’entre eux, voire d’un seul, doit être accomplie ; en revanche, une action qui favorise la pratique de l’un d’entre eux au détriment des deux autres ne doit pas être accomplie.




CHAPITRE III.

SUR LES ARTS ET LES SCIENCES À ÉTUDIER.

L’homme doit étudier le Kama Sutra ainsi que les arts et les sciences qui s’y rattachent, en plus de l’étude des arts et des sciences contenus dans le Dharma et l’Artha. Même les jeunes filles devraient étudier ce Kama Sutra ainsi que ses arts et ses sciences avant le mariage, et après celui-ci, elles devraient continuer à le faire avec le consentement de leur mari.

Certains érudits soulèvent ici une objection et affirment que les femmes, n’étant autorisées à étudier aucune science, ne devraient pas étudier le Kama Sutra.

Mais Vatsyayana estime que cette objection ne tient pas la route, car les femmes connaissent déjà la pratique du Kama Sutra, et cette pratique découle du Kama Shastra, c’est-à-dire de la science du Kama elle-même. De plus, ce n’est pas seulement dans ce cas, mais dans bien d’autres encore, que, bien que la pratique d’une science soit connue de tous, seules quelques personnes connaissent les règles et les lois sur lesquelles cette science repose. Ainsi, les Yadnikas, ou célébrants des sacrifices, bien qu’ignorants en grammaire, emploient les mots appropriés lorsqu’ils s’adressent aux différentes divinités, sans savoir comment ces mots sont construits. De même, les gens accomplissent les devoirs qui leur incombent lors des jours propices, fixés par l’astrologie, bien qu’ils ne soient pas versés dans la science de l’astrologie. De la même manière, les cavaliers et les éléphantiers dressent ces animaux sans connaître la science du dressage, mais uniquement par la pratique. De même, les habitants des provinces les plus éloignées obéissent aux lois du royaume par habitude, et parce qu’un roi règne sur eux, sans autre raison. Et l’expérience nous montre que certaines femmes, telles que les filles de princes et de leurs ministres, ainsi que les femmes de la vie publique, sont en réalité versées dans le Kama Shastra.

Une femme devrait donc apprendre le Kama Shastra, ou du moins une partie de celui-ci, en étudiant sa pratique auprès d’une amie de confiance. Elle devrait étudier seule, en privé, les soixante-quatre pratiques qui font partie du Kama Shastra. Son enseignante devrait être l’une des personnes suivantes, à savoir : la fille d’une nourrice qui a grandi avec elle et qui est déjà mariée, une amie en qui elle peut avoir entièrement confiance, la sœur de sa mère (c’est-à-dire sa tante), une vieille servante, une mendiante ayant autrefois vécu au sein de la famille, ou sa propre sœur, en qui elle peut toujours avoir confiance.

Voici les arts à étudier, en plus du Kama Sutra :—


	Le chant.


	Le jeu des instruments de musique.


	La danse.


	L’association de la danse, du chant et de la musique instrumentale.


	L’écriture et le dessin.


	Le tatouage.


	Orner et embellir
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